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Des  Neuf  Emigrés  qui  ont  été  guillotines 
hier  en  place  de  Grève* 


Michel  d*Aumrtin  , aux  Gendarmes 
qui  l ont  accompagné* 

C^uoi/  vous  me  séparez  de  mes  Cama- 
ratres  ? Si  la  Loi  a prononcé  ma  mort,  elle 
n’a  point  ordonné  cette  double^  peai- 
tence. 

\ 
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îa  Loi  nous  ordonne. 


tJN  DES  Gendarmes. 
Monsieur , nous  ne  faisons  que  ce 


nous  ne  faisons  que  ce  qu© 


t--  i.  . i . . , ? 

OUI,  je  ine  suis  rendu  coupable  envers  nia 


Daumartin,  seul. 

Grand  Dieu!  pardonnef-moimon  erreur* 

1»  • i . . , _ ^ 


Patrie®,  et  j’attends  ta  clémence.  Si  du 
moins  avant  que  de  mourir,  je  pouvois  les 
voir  encore  une  fois,  pour  leur  annoncer 
cette  triste  nouvelle , mon  arne  seroit 
consolée  : mais  je  t’attends  mort  effroya- 
ble. 

Joseph  Alex  AND  E E Dumesnil. 

Ne  crois  pas  être  seul  victime  d’une  Loi 
que  nous  avons  voulu  méconnoître  j le 
peuple  est  dèvènu  Souverain , et  applau* 
dit  de  voir  tomber  ma  tête. 


Subiriez-vous  le  même  sort  que  moi? 
Vous  êtes,  m a-t-on  dit,  condamné  à la 
peine  de  mort. 


Daumartin. 
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Joseph  Alexanre  Dümesnil. 

Oui,  mon  ami  ; Ton  m’a  prononcé 
Sentence;  dont  voici.la  teneur  : 

« mes  de  la  Loi.,  toucEmigîré^  pris  le§,ar-, 

^ mes  à ia  main  contre  la  Patrie,  mérite 
« la  peine  de  mort 

Jean  Louis  MirAM  belle. 
Ci-devant  Gentilhomme. 

Vous  y oyez  encore  un  compagnon  do^ 
•^otre  sort.  C’est  la  caste  privilégiée  do 
l’ancien  régime  que  vous.deyez  accuser' de 
votre  mort.  Elle  yous  ayoit  promis  dea 
honneurs  , des  richesses  , si  vous  yopli®^. 
travailler  avec  elle  à exterminer  les  enne- 
mis des  abus, qui  les  faisoient  vivre.  Ma% 
moi,  c’est  aux  auteurs  de  mes  jours  que 
je  suis  redevable  du  sort  alFreux  qui  m’at- 
tend. Que  ne  suis-je  né.  dans  la' classe. *ia> 
plus  obscure  de  tous  les  Citoyens!  Jau- 
rois  servi  mon  pays,  et  je  n’aurois  pas  été 
la  victime  des  préjugés  qu’oîx  m’a 
cer  avec  le  lait. 

i . • 
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D A U M A R T I N et  D ü M E N I L. 

On  t’a  dit  que  tu  combattois  pour  Thon- 
neurj  tu  t es  cru  un  héros  : tache  au  moins 
de  1 etre  dans  cet  instant  ou  le  courage 
nous  est  si  nécessaire  à tous*  ^ 

La  T g iT  g h e , 

Cl  - devant  Conseiller» 

^oi  qui  jadis  prononçois  la  sentence 
des  coupables,  je  viens  d’entendre  la 
niienne.  Que  cette  manière  de  condam- 
ner un  homme  à la  mort  me  pafoît  étran- 
ge ! Autrefois,  Thémis  n’a  voit  pas  sitôt 
tiré  son  glaive  du  fourreau.  On  donnoit 
le  temps  à l’accusé  de  chercher  des  moyens 
de  défense,  soit  dans  la  bonté  de  sa  cause, 
soit  même  dans  les  ressources  de  l’art» 
Aujourd’hui,  aussitôt  pris,  aussitôt  jugé  \ 
Le  métier  de  Juge  ne  doit  plus  rien  valoir. 
Quel  désintéressement.*  Il  me  semble  être 
dans  un  autre  monde.  ■ 

D U M E N I L» 

Bientôt,  celui-ci  ne  sera  plus  rier  pour 
nous.  Aucun  n’échappera  donc  \ celui 
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qu’on  amène  ne  paroît  pas  ayoir  trouvé 
de  juge  plus  favoroble. 

Godefroy,  dit  Lessart^ 
Lieutenant  de  Vaisseau, 

Impitoyables  / mais  ^e  saurai  mourir. 
Je  vous  donnerai  l’exemple  de  la  force 
dame  qni  nous  est  nécessaire.  J’ai  vu  plus 
dune  fois  la  mort  de  près,  en  combattant 
sur  les  flots  irrités  les  ennemis  de  mon 
Hoi,  et  sous  quelque  forme  qu’elle  se  pré- 
sente à mes  yeux,  elle  ne  m’épouvantera 
point. 

La  Touche, 

Cofiseiller, 

Je  ne  suis  pas  tout-à-fait  si  résolu,  et  je 
ne  me  sens  nuilemeiît  propre  h jouer  ces 
beauv  sentiraens  sur  le  théâtre  ou  l’on  va 
nous  faire  monter. 

Jean  Jacques  Maurice. 

O rage  ! Que  ne  puis-je  assouvir  ma 
vengeance  dans  le  sang  de  celui  qui  vient 
de  prononcer  ma  sentence  avec  tant  de 
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Sang-froid^  et  rendre  au  moins  nia,  vie  plu» 
cher  à ceux  qui  sont  si  acharnes  à me 
rôier.  - 

MIRAMBEL. 

Désespoir  inutile!  ce  n’est  pas  ici;  cé- 
toit  sur  le  champ  de  bataille  qu’il  falloit 
mourir  ainsi,  plutôt  que  de  rendre  lâche- 
ment  les  armes..  Il  n’y  a plus  d espérance. 

Minoré. 

i 

i Voilà  donc  où  m’ont  conduit  les  amis 
de  ce  lâche  monarque!  Que  n’ai-je  résisté 
à leurs  perfides  sollicitations!  La  soif  de 
l’or  et  des  honneurs  cause  ma  perte.  Mal- 
heureux que  je  suis  ! 

BeRNAGE  s a I N T I L L 1 E R s. 

Eh  bien  il  faut  s’y  résoudre.  Je  ne 
déshonorerai  pas  par  une  lâche  terreur 
les  derniers  mpmens  d’une  vie  consacrée 
toute  entière  à l’honneur.  Préparez-moi 
les  tounnens  les  plus  cruels,  vous  ne  me 
ferai  pas  changer  de  langage.  J’ai  vécu 
en  Gentiihomme , je  mourrai  de  même. 


La  Touche, 
Conseiller. 

Il  paroît  que  nos  juges  ne  se  lassent  pal 

«que  nous  ieons  dans  l’autre  monde  en 

oonne  compagnie. 

Jean  B eo  n. 

Nous  Voici  rassemblés  , Mesieurs  • là 
nouvelles  loi  rie  m’a  pas  plus  ménagé  que 

La  Touche, 

Conseiller. 

^e^rendte  ’ ®"’^'’®®®oos-nous . et  tâchons 

tiîp  • '"O'us  tristes  nos  der 

trouverai  l’héroïsme.  ^ 

M I isr  G R É. 

J’y  consens  , si  vous  pouvez  me  faire 
donner  aussi  un  livre  o„  . ■ 
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LaTouche,' 

•’  Conseiller. 

Tl  faut:  ausi  penser  à notre  Testament  : 
léguons  nos  têtes  à la  nation,  et  nos  habits 
au  Bourreau  , puisque  c’est  tout  ce  qui 
nous  reste. 

Minoré. 

Et  à ceux  qui  portent  les  armes  contre 
leur  Patrie  , notre  exemple. 

Le  Confesseur* 

Mallieureux  I vos  crimes  sont  drand^  ! 
que  le  repentir  commence  à les  réparer. 
Pensez  que  la  mort  n’est  pas  votre  anéantis- 
sement fatal  , mais  le  chemin  d’un  autre 
vie.  Implorez  la  clémence  de  l’Etre 
Suprême , vous  ne  devez,  plus  espérer 
celle  de  la  Nation. 

Tous  Ensemble* 

Eh  bien  , nous  lui  demandons  pardon  , 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  elle. 
Pr  isse  cet  exemple  les  faire  mettre  bas  à 
tous  les  Conspirateurs  , et  faire  renaître  le 
- bonheur  et  le  calme  dans  toute  la  Ré- 
publique 
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